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ANDRÉA, vieux pécheur 

STÉPHANE . . . 

r.ECC'o 

HENRI * . 

ON PÉCHEUR . . - 



MM. Vtu.au- 

f.AFONTAIN*. 
Lardrol fil*. 
Réoiniai. 



BEP PO 

GRAZIELLA, fille d'Àodr*â. . - 
JUAN A, gruid'mèr* dtGnuielie. 
ROSETTA 



BOMtLLA. 

La $cènt it paiu dant IV* d* Prceida. 



PècnniM, JrrKn F rut». 
I 



M“'* HmeirrTx. 
Rosk-Cbbm. 
l.ARIiqCIN. 
Anra-Crk*! 



Le théâtre repréeente eue aorte de terreeee couverte, dont le toit eet sou* 
tenu per des piliers en bois, autour desquels s'eolscent des plante* 
grimpante*. — Au fond, quelques marches conduisant h la plage. — 
La mer h l'horizon. — Sur le premier plan à droite, un eicalier rus- 
tique conduisant é la chambre de Stéphane. — * A gauche, la chambre de 
Graxiella. — Au premier plan, du mèma côté, une statuette de Madone, 
prè» de laquelle brûle une veilleuse. — Une petite image encadrée eat 
sespendue près de la Madone. 

SC ETE I. 

ROSETTA, GRAZIELLA, CECCO, JUANA. ( Juana t'ett endor- 
mie en raccommodant un vieux filet qui traîne à te» pied». 
Graziella eat attise d terre , d ta gauche, et s'appuie sur les 
genoux de ta grand mère; Rosetta, assise sur un escabeau , à 
droite et pris de Juana, écoute Graziella ; Cecco, debout , ap- 
puyé sur le dotsier du fauteuil de Juana , a les regards atta- 
chés tur Graziella.) 

ORAZIELLA. 

Alors Paul lui prit la main et lui dit en pleurant : Voua par- 
tez. vous m’abandonnez ! quedoviendrai-jo quand vous no serez 

f ilas U! et vous, que deviendrez-vous vous-môme loin de moi?., 
oin do tous ceux qui vous aiment et dont les caresses vous sont 
chères!... Oh I puisque tu veux partir, cruetlo, laisse-moi t’ac- 



compagner sur le vaisseau qui t’emmène, je reposerai ta tète 
sur mon sein, je réchaufferai mon cœur oonlro ion cœur, et en 
France où tu vas chercher do la fortune ot do la grandeur, jo lo 
servirai comme ton esclave... 



ROSETTA. 

Qu’eèt-co que Virgino répondit T 

GRAZIELLA. 

Je voulais rester ici toute ma vie, répondit Virginie, et lo ciel 
veut que je parte... 



Et ollo partit V 



ROSETTA. 



GRAZIELLA. 

Elle partit. 

ROZETTA. 

Que devint Paul, après son départ T 

GRAZIELLA. 

Je no sois, nous en sommes restés lh... J'ignore la fin de l'his- 
toire. 



ROSETTA. 

Ah! c’est dommage... ces pauvres amoureux m’intéressent... 
leurs adieux m’ont presque fait pleurer... moi qui ne pleure ja- 
mais... Cecco aussi a pleuré... n’cst-ce pas, Cecco?.. . 
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. CBCCO. 

Oui. 

rosetta, à Grazûlla. 

Et toi aussi. 

GRAZIELLA. 

C’est vrai, cette histoiro-là m’attriste toujours malgré moi... 
quend je l’ai entendu conter pour la première fois... nous étions 
là près de cette table... il lisait... à la clarté de notre vieille lam- 
pe... je ne perdais pas une seule de ses paroles... je m'étais 
approchée de lui, et bras les appuyés sursa chaise, le cou tendu , 
respirant à peine... j'écoutais : une larme tomba tout à coup sur 
lo livre... il tourna la tâte, et... 

nOSBTXA. 

Et il t’embrassa? 

GRAZIELLA. 

Et il ferma lo livre. 



CBCCO. 

Paul dut en mourir I... Quand on aime bien, on en meurlt... 
ROSBTTA. 

Allons donc I on finit toujours par se consoler. 

GRAZIELLA. 

Cor co a raison t 

rosetta, u levant. 

Dathl c’est moi qui ai raisou... 

Air nouveau de M' lt Garein. 

Pendant huit jour* entier» on pleure, 

On *• lamente, on veut mourir ; 

A l’ingrat on pense à tonte heure, 

Sur u trace on voudrait courir. 

Et cependant le temps »e pais?, 

Pleurs et soupirs sont superflus. 

De eoupirer le tour se lasse, 

Et bientôt l’on se pleure plue. 

CTunnu. 

Pendant huit jours, l'Ame souffrante. 

En proie A toutes les douleurs, 

On prie, en veille dans l'attente. 

On cache dans l’ombre ses pleurs... 

Et cependant le temps se passe, 

Pleura et soupirs sont superflu». 

Mais enfin le ciel vous fait grice. 

On meurt st l'on ne souffre plu». 



ROSBTTA. 

Voilà commo vous comprenez l’amour?... se laisser mourir 
de chagrin, parce que celui qu’on aime vous abandonne... cela 
n'a pas le sens commun, cela ne s’est j’amais vu... excepté dans 
les livres... A propos, il i’a donc emporté son livre? 

GRAZISLLA. 

Non, je l’ai là...(iftk tire un petit livre de ta poche.) Mais ccs 
vilaines lignes noires n’ont pas de sens pour moi... méchant li- 
vre! ( Elle le ferme avec dépit.) Oh ! non, non, je t’aime, va! 
[Elle le couvre de baiser».) 

ROSBTTA. 

Oui, tu as raison de l’embrasser, pour les bonnes larmes qu’il 
nous a fait verser... Donne-le-moi, que je le baise aussi. (Gra- 
xiella fait semblant dé ne pas entendre, et glisse le livre dans sa 
poche.) Fil la jalouse ! je le dirai au monsieur... 

CBCCO. 



Est-ce qu’il doit revenir? 

GRAX1BLLA. 

Jo ne sais... 

ROSBTTA. 

* Où ost-il donc allé ? 

GRAZIELLA. 

Il ne nous l’a pas dit... c 

ROSETTA. 

Pourquoi est il venu dans notre Ile ? 

GRAXIBLLA. 

Je l’ignore... il voyage... oh! c'est le plus étrange jeûne 
homme que lu aies jamais vu, Rosetta... Un jour, c'était a Na- 
ples, il rencontra mon père, qui allait y vendre le produit de sa 
pêche... il lia conversation avec lui et le pria de l’emmener sur 
son bateau , pour partager lo travail et les dangers de sa vie do 
pêcheur... Il quitta ses habits do monsieur pour la veste et lo 
pantalon de lame, et ce qu'ou n’aurait pas cru, il devint en quel- 
ques jours presque aussi bon marin qu'un vieux pêcheur. { Juana 
t’éveille et écoute.) C’est dans une de leurs courses sur le rivage 
qu’ils furent surpris par cet orage épouvantable que tu te rap- 
pelles... La bonne Vierge les sauva et les fit aborder près des 
écueils... C'est alors que je vis l’étranger pour la première fois I 



JUARA. 

Oui!.,, ot lo lendemain nous trouvâmes la barque brisée en- 
tre les rochers... nous étions ruinés... Depuis co Icmps-là je 
pleure des journées entières, mon pauvre homme se promène 
sur la plage en regardant la mer... 

ROSETTA. 

Et l’étranger?... 

GRAZIELLA. 

L’étranger est resté quelques jours avec nous et il est parti. 

ROSBTTA. 

Et c’est le lendemain mémo do son départ que tu fus si ma- 
lade... Il y a huit jours do cela... et to voilà à peine couva lus* 
conte. 

GRAZIELLA. 

Je me sens beaucoup mieux ce matin... 

ROSETTA. 

Oui...' mais tu sais, les émotions te font mal... 

GRAZIELLA, la main sur son cœur. 

Là... 

ROSETTA. 

Eh bien, alors... ne te fais pas de chagrin. (A voix 6o«e.) Il 
reviendra, va, je suis sûre qu'il reviendra. 

GRAZIELLA. 

Il reviendra, dis-tu? 

JUAHA. 

Qui ?... cet étranger, ce païen qui est cause de notre raine! 

«RàziELLA, se levant. 

Qui est-ce qui vous dit, bonne mère, que cet étranger est un 
païen?... est-ce que les païens ont un air si compatissant pour 
les malheureux? est-ce que les païens font le signe de la croix 
comme nous devant l’image des saints?... Eh bien I jo vous dis 
que l’autre jour, quand nous sommes tombés à genoux pour re- 
mercier Dieu, et quand j'ai attaché lo bouquet a l’imago de la 
Madone, je l’ai vu baisser la tête comme s’il priait, faire lo signe 
do la croix sur sa poitrine, et que même j’ai vu une larme bril- 
ler dans ses yeux et tomber sur sa main I... 

a u AXA. 

C'était uue goutte de l’eau de mer qui tombait de ses che- 
veux !... 

GRAZIELLA. 

Et moi, je vous dis que c’était une larme... Lovent qui souf- 
flait avait bien eu le temps do sécher ses cheveux... mais le vent 
ne sèche pas le cœur... 

JUARA. 

Pauvre barque!... est-ce pour cola que mon cher fils t’avait 
bâiie avec tant de soin et d’amour presquo tout entière de ses 
propres mains ? Qu'est-ce que nous deviendrons maintenant ? 

CRAZIBLLA. 

II no faut pas vous désespérer, grand’mère; le bon Dieu pren- 
dra soin de nous... 

CECCO. 

Le bon Dieu, et moi, si vous le permettez, Graziella... [A 
part.) Elle ne me répond pas !... elle no vout même pas do mes 
services... 



jcara. oas a brazteua. 

Est-ce que tu auras le cœur de lo désespérer toujours t 

GRAZIELLO* 

Jo ne l’aime pas... 

JUARA. 

Tu as tort, Graziella... il t'aime, lui, et il te rendrait heu- 
reuse... Son père est riche, il donnerait une barque à Andréa, nous 
irions lotis vivre chez lui, et nous ne serioos pas réduits peut- 
être à mourir de misère 1 

GRAZIELLA. 

Mourir de misère ! (Musique.) 

J GARA. 

Mais, mon enfant, tu as des raisons pour haïr Cecco comme tu 
fais?... 

GRAZIELLA. 

Le haïrt... lui si bon, si patient, si dévoué!... Oh! non, je 
no lo hais pas... seulement... (en pleurant ) seulement, grand’ 
mère, je ne peux pas l’aimer ! (On entend au dehors un chœur de 
pécheurs. Andréa parait au fond du théâtre.) 

CHOEUR. 

Ai» de üonpcu. 

Joyeux mariai, 

P»r do» refrai ai 
Qurmon* le* enani» du voyage. 

Sur celui plage 



Digitized by Google 



GRAZILULA. 



3 



Ynetloo» | 

Cbaoler et denier avec non*. 

Voyez là-bas le del est blea, 

Ll>* venu sont boni, U mer c*t belle, 

A U terre il faat dira «dieu, 

La voile aVnQe «t oou» ippcllc. 

Joyeux marioa, etc. 

SCENE n. 

Lis .Mêmes, ANDRÉA, 

{Andréa vient s'asseoir filent uniment sur un banc. — Musique 
joyeuse pendant toute cette seine. J 
juana, à Graziclla en lui montrant Andréa. 

Regarde... 

ANDRÉA. 

Il fait bon vent... la pèche sera bonne... les bateaux revien- 
dront arec une lourde charge 1... Ils ont drs bateaux, eux», 
taoi... ah ! pauvre barque, où es-tu maintenant? 

GRAZIKLLA. 

Ceccot 

CBCCO. 

Cousine ? 

CRAZIELLA. 

Il y a longtemps que vous m’offre 2 votre anneau... jo l’acccpto. 
Don uez le-moi en échange* du mien... 

CIGCO. 

Quoi ! est-il possible T... 

andréa, se levant. 

Tu consens b écouter Cocco?... Ah ! Graziella, voilà qui mo 
console... Embrasse-moi, mon enfant ! ( Il l'embrasse.) 
ciuziEiLA , offrant un anneau a Cecco. 

Prenez, Cecco. 

cicco. 

Oh ! merci Graztelln t ... vous mo rendez bien heureux I... Si 
vous saviez èt quel point je vous aimet... 

4 u an a j bas. 

Bonne Graziella-l 

rosetta , bas à Graziclla. 

Crois-moi, tu fais bien... il t'aiine sincèrement... 

ANDRÉA. 

Cours prévenir ton père, Cocco, et h bientôt les fiançailles I... 
graziclla, à part. 

Hélas t... 

• SCENE XIX. 

Les Mûmes, BEPPO- 
. buppo, accourant. 

Père t père 1 voilé le monsieur qui revient dans une belle 
barque t 

GRAZl&LLA. 

Qui? Stéphane?... 

meppo. k 

Oui, oui... Stéphane... voyez-lo, il arrive !... 

ANDRÉA. 

Allons, qu*ü soit le bien venu... ce jour est heureux!... Qu’as- 
tu, Juana? 

JUANA, 

Moi? rien... [Le rivage se coupe* de pécheurs et de jeunes filles ; 
tout à coup apparat t sur la mer une belle embarcation neuve qui 
porte Stéphane et un marinier. Stéphane saute le premier à terre.) 

SCÈNE XV. 

Les Mêmes, STEPHANE, Pécheurs, Jeunes Filles. 

ntmin. 

Air du Zampa. 

L< briRO qui me pousso 
Ver» ce charmant paye, 
li'amrnc MRS secouas» 

Entre de» bras amis. 

Asm, c'est bien moi, c’act Stéphane, 

Qui revois jojreox 
Ces bords licurtux. 

A CrdiitUo. 

Salut, ms bette Produite, 

Mon brave André», 

Et vous, Juana I 



CHOEUR, ou for . tt . 

Chantons, accourons sur la plage 
Pour voir de plus pris ce bêta bateau. 

Courons, pour délier l'orage, 

11 doit fuir sur l’eau 
Comme un oiseau. 

STEPHANE. 

Bonjour, mes amis ! jo suis heureux do vons revoir ! {A Juana.) 
Eh bien, grand' mère, vous uo rau dites rien?... 

JUANA. 

Pardonnez-moi... mais... 

STÉPHANE* 

Mais vous n’aimez pas l’étranger, n’est-ce pas? depuis ce jour 
fatal où l'orage lo jota dons votro maison, on brisant votre bar- 
quo sur la côte? 

ANDRÉA. 

Oit ! monsieur Stéphane, pouvez-vous croire... 

ST&PUaKB. 

Laisser, Andréa I...I1 mo sufüra d’uu mot pour éclaircir la fi- 
gure sombre de notre bonne Juana... Dites-moi, A nJréa, avez- 
vous remarqué la belle barque neuve qui m’a apporté ici? 

ANDRÉA. 

Oui, vraiment ! elle est fort belle ! co doit être plaisir do gou- 
verner cclto barquc-li !... 

STÉPHANE. 

Eh bien, Andréa, elle est b vous, je vous U donné... {Marques 
d'étonnement parmi les assistants.) 

ANDRÉA. 

A moi? est-il possible ? 

STÉPHANE. 

A vous... 

ANDRÉA. 

Ah ! monsieur Stéphane I 

cecco. 

Monsieur Stéphano, c’est bien ce que vous faites Ut 1 ( Tout le 
monde entoure Stéphane.) 

or A zi ei,la, bas à Juana. 

Vous disiez quo c’était un païen... 

juana, aux genoux de Stéphane. 

Ah ! monsieur, combien j’ai de regrets 1... Vous mo pardonnez, 
n'est-ce pas ? 

STÉPHANE. 

Quo faitos-vous, Juana? nous voilà donc amis? {Il la référé.) 

JUANA. 

Ob t je vous aimerai maintenant presque autant que j’aime ma 
petito-ülluet Beppo i 

ANDRÉA. 

Monsieur Stéphane, vons rendez la vio h toute une famille... 
Je n’ai pas do paroles pour vous remercier, mais Dieu vous bé- 
nira !... 

CRAZIELLA, à part. 

Oh ! oui, Dieu le bénira ! 

STÉPHANE. 

Pauvres gen^ Ah ! croyez-le, la joio quo je vous apporte mo 
paye assez de co que je vieus de faire... Et toi, Beppo, es-tu 
coulent ? 

BEPPO. 

Ainsi, c’est bien vrai que la barque est à nous ? 

STÉPHANE. 

Oui, Beppo. 

REPPO. 

Et je puis y monter ? 

STÉPHANE. 

Oui, Beppo. 

BEPPO. * 

Tout de suite ? 

STÉPHANE. 

Tout de suite t 

BEPPO. 

Vivat! nous allons partir pour la pôcho!.. .n'est-ce pas, grand» 
pèru ?... 

ANDHRA. 

Oui, mon enfant... Allons, mes amis, vous ne ne partirez pas 
seuls... 

cn pitciiiua. 

Nous sommes bion heureux de ce qui vous arrivo, Andréa... 
et pour noiro pétri, nous on remercions l'êtraugcr..» 
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TOUS. 

Oui, oui ! vivo l'étranger ! 

«TtrnAKE. 

M*TCi ! m<^ ami*. merci ! ( Pendant ce * derniers mots , la nm- 
tique joue les premières mesure* de la Tarentelle de /tnssini. Les 
jeunes filles te donnent la main et se disputent à danser,) 
STEPHANE. 

Est-ce que tous do danse* pas avec vos compagnes ? 

GRAZIELLA. 

-Jn veux bion... (Elle quitte la main de Ceeco et prend celle de 
Stéphane.) 

ROSETTA, à CCCCO. 

Qu'est-ce que tu as doue ? 

cecco. 

Graziella m'a quitté pourlui... 

BOSKTTA. 

Fh bien, danse avec moi 5 (Jprês quelques figures, Graziella 
t’arrête « portant la main à son cœur.) 

amirka, se levant. 

Eh bien, qu'as-tu doue, mut) en faut ? tu os fatiguée f 

GRAZIELLA. 

Non, ce n'est rien... 

ANDRÉA. 

Repose-toi... 

GRAZIELLA. 

C’est passé... (La Tarentelle s'achève ; à la fin de la danse Grtir 
tiella chancelle , on la soutient.) 

juin a, courant à elle. 

Mon enfant ! 

STÉPHANE Cl CeCCO. 

Graziella 1 

JUAN A. 

Elle se trouve mal I 

graziella, les rassurant. 

Non.ie vais mieux... 

BOSKTTA 

C'est U danse qui t’a fait mal ? 

GUAZ4RLLA. 

Oui, je ne voulais pas... mais on m’a priée... 

ANDRÉA. 

Allons, alloua, nous ne danserons plus quo le jour de tes 
fiançailles ! 

STÉPHANE. 

Ses fiançailles f 

GRAZIELLA, à part. 

Dieu ! 

ANDRÉA. 

Graziella épouse ce bon Cecco... 

STÉPHANE. 

Ahl 

jitana, bas à Cecco. 

Maintenant que la voilà tout ù toit remis»', accompagne-moi, 
Ceeco, quo nous allions annoncer à ton père le consentement do 
Graziella... (tfas.) I.'égliso n’est qu’à deux pas; si lu mon crois, 
Bous ferons tout préparer pour quj la nocu puisso se faire ce 
soir môme... 

CflOCUR. 

Alt rie Zanetta. 

Amis, voici Vinstant de quitter le riva#», 

Le trent eut favorable et ln ciel »an* nuage. 

Par ton». et que Dieu noua «ante de l'orag», 

Nos boteaui feutreront chargés jusque* au bord 
Dans le port. 

Tuuf U monde tort, moine Stéphane, Craiielfo tt Rouit*. 

SCENE V. 

STÉPHANE, ROSEITA, GRAZIELLA. 
stépiiane, « part. 

C'est étrange l cette nouvelle no 1110 fait pas plaisir... Pour- 
quoi? c’osl un bravo gmçon que ce Cceco... N'iu'poitP, je ne 
m’y attendais pas !... Eh bien .Graziella, tu vas doue épouser ton 

COUSlü ?... 

GRAUÉIM, 

Oui... peut-être... ma grand’ mère le veut.. 

ROSEITA. 

Comment , peut-être?.., est-ce que tu to répons déjà d’avoir 
fait le bonheur de ce brave garçon ? 

GRAZIELLA. 

Moi, non I 



STÉPHANE. 

H est vrai qu’il doit être bien heureux de tout posséder, Gra- 
folio ! qui n’en serait heureux ? 

GRAZIELLA. 

Quoi ! vraiment? 

STÉrBANE. 

Au moins, n’cst-ce pas un beau mariage pour vous?... 

GRAZIELLA. 

Oui, fort boau; Cecco est plus riche que moi. 

ROSETTA. 

Je le crois bien... Et toutes les tilles vonlôlre jalous°s de Gra- 
tfolla... ^avez-vous bien , monsieur, que le père do Cecco a uno 
fabrique à luit... uno belle fabrique de corail qui reviendra 
à son filai... 

GRAZIELLA. 

Mais nous sommes Ib h causer... et nous ne vous avons pas 
encore Tien offert... Vous êtes fatigué, n’est ce pas!... vous avez 
faim, vous avez soif, dites 1 Rosctta et moi nous sommes là pour 
veus servir !... mais parlez donc, vous savez bien quo vous ôtes 
ici chez vous!... 

STÉPHANE. 

Je vous admire, Graziella, et je vous trouve oncoro plus jolie 
qi’à mon départ. 

GRAZIELLA. 

Vrai?... 

STÉPHANE. 

Oh! bion vrai!... 

ROSETTA. 

Voyons 1 ce n’est pas de cela qu'il s’agit... il s'agit de dc- 
joüncr. 

GRAZIELLA. 

Elle a raison !... vous n’ai tendrez pas longtemps, allez!.. (Les 
deux jeunes filles préparent la table.) 

Stéphane, à part, en se levant. 

Bonne fille !... ah 1 de mon voyage co sera le plus doux souve- 
nir... jn tous bien que en souvcnir-lb mo restera au cœur... 
pourquoi faut-il que je te quitte sitôt, lie charmante de Procéda l 
et vous mes habits do laine!... Rentrer en France!... reprendre 

la chatue du monde! quel rereil après cette solitude 

et cette liberté t... Il lo faut pourtant, ma mère le 'eut. 
et sa lettre est pleine do si tendres reproches!... Pauvre mère! 
le temps lui paraît long loin de sou fils... (Il tire une lettre de sa 
poche et la parcourt des y eux.) 

GRAZIELLA, 

Monsieur Stéphane!... ( Il ne répond pas. ) Monsieur Sté- 
phane ! [ Elle prend la lettre.) Là! vous voilbencoroavoc vos lettres? 
Est ce que ces ligues noires u'auront jamais Oui de vouspartur... 
Ett-ce qu'il n'est pas plus doux do parler avec moi qui vous re- 
garde, qu'avec ces mots qui no vous écoulent pas! Dieu! que 
n’ai-jo donc autant d’esprit quo ce vilain papier? 

STÉPHANE. 

Pcndcz-moi cclto leltro, Graziella, c’est uno lettre de ma 
mère. 

graziella, à part, apres lui avoir remis la lettre. 

Sa mèrol... que lui dit-elle, mon Dieu! ie n’ose pas le lui 
demander. 

ROSETTA. 

Allons, monsieur, la tablo est prête. 

STÉPHANE. 

Merci, Roselta. (Il s'assied.) 

ROSETTA. 

Voici des fruits de mer... des raisins muscats, du fromage ot 
des figues. 

STÉPHANE. 

Oh 1 mais, c’est splendide t 

ROSETTA. 

Eh bien ! tu ne lui verses pas b boire, Graziella? 

GRAZIELLA. 

Si vraiment. (Elle s’approche de Stéphane et lui verse à boire.) 
nosETTA, bas ù, Stéphane. 

Diles-lui donc de vous chanter quoique chanson du pays. 

GRAZIELLA. 

Roscttal... 

ROSETTA. 

Voyons, no le fais pas prier. (Etle détache une mandoline pen- 
due au mur.) Je t’accompaguçrai. 
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GRAZIELLA, Ù S (pliant. 

Vous lo voulez. 



Je vous eu prie. 



STÉPHANE. 



CJUZICIU. 

Am de .V. Vitlor Muté. 
Théréaine, Tlaéréaine, 

Pourquoi rire Je l'amour? 

Comme une autre. j'imagine, 

Tu aeraa prie* a ton tour. 

Tra la la la, eus. 



Thémine, Tltéréaine, 
Dieu t'a fait* pour aimer* 
Un gaiaitt «le belle mina 
Fuit* par U cbarmer. 
Tra la la la, etc. 



Thé rétine, Tbéréaine, 

Quand l'amour aura ton cooor, 

Comme moi, je le devine, 

Tu chérira» ta douleur. 

Tra 1a la la, etc, 

STIlÉMIAlfB. 

mon enfant 1.. Tiens, je no vous connaissais pas oncoro 
cclto bague, Graziella. 

graziella. 

Celle bague !... ah ! oui, l’anneau do Cecco !... ( EUe le relire 
virement de son doigt.) 

STÉPHANE. 

Pourquoi le retirez-vous ?... 



GRAZIELLA. 

Mais... c’était pour vous lo montrer. ( Elle remet l'anneau à 
son doigt.) 



Monsieur Stéphane ! 
Quoi?... 



ROSETTA. 

BTUÉJ’IUNS. 



ROSETTA 

J’ai une prière h vous taire. 

STÉPHANE. 

Une prière h moi ? 

ROSETTA. 

Vous aviez commencé une bien belle histoire avant voire dé- 
part, est-ce que vous ne b finirez pas ? 

STEPHANE. 

Quoi! Paul et Virginie ! vous vous en souvenez? 

GRAZIELLA. 

Oh ! oui... Et votre livre ne uie quille pas. .. 

ROSBTTA. 

Qu’est devenu Paul? 

GRAZIELLA. 

Qu’est devenu Virgin®? 

ROSETTA. 

Est-ce qu’ils ne finissent pas par être heureux? 

STÉPHANE. 

Non... Virginie meurt. 

GRAZIELLA. 

Ahf... {Elle tombe sur une chaise en sanglotant.) 

Stéphane. se levant . 

Eh bien ! qu’avez-vous donc, Graziella? mais c’est une histoii o 
imaginaire, ma chère enfant, n<* pleurez pas ainsi !... 

GRAZIELLA. 

Ohl non! cela est arrivé. j’en suis sûre. 

. STÉPHANE, à part. 

Elrang»» puissance d’un livre! celui qui sait attendrir sait tout! 
( Haut .) Allons ! consolez-vous, Giaziella ! et que jo vous retrouve 
souriante tout a l’heure. 



graziella, se levant. 

Où allez-vous ? 

Stéphane, indiquant la droite. 

Lè !... mon encre et mes plumes y sont encore, n’est-ce pas? 

GRAZIELLA. 

Vous voulez écrire ? 

. STÉPHANE. 

Oui, à ma mère. 

GRAZIELLA. 

Votre mère! 

STÉPHANE. 

Je vais lui annoncer mon retour. 

GRAZIELLA. 

Vous partez? I 



I STÉrUANB. 

Dans quelques jours... 

Ain de la nuit de 
EN SE MULE, 
mruiu. 

Mt mère dm rappelle 
Pour calmer u douleur. 

Mon absence cruelle 
Lui déchire 1e cœur, 

CMIKUA. 

Se mère le rappelle 
Pour (aimer na douteur. 

Son absence cruelle 
Ta déchirer mon cœur. 

ROatTTA. 

Sa mère la rappelle 
Pour calmer ta douleur. 

Celte fritte nouvelle 
Troubla noire bonheur. 

cauniu, 

CVal une mère en pleura qui le rappelle en France. 

Hélas I il va partir, pour moi plua d’eapérancel 

REPRISE DE L ENSEMBLE. 

Ma mère me rappelle, etc. • 

Supharu entra dan* ta chambre 
SCÈNE VL f 

GRAZIELLA, ROSETTA. 

R05CTTA. 

Quoi dommage! 11 va nous quitter encore!... Sais-tu qu’il est 
très-bien sous ses habits de pécheur... Mais qu’as-tu donc? 

GRAZIELLA. 

Rien. 

ROSETTA. 

Tu l’aimes peut-être? 

GRAZIELLA. 

F.h ! bien, oui, je l’aime... mais je ne veux pas qu’il sache mon 
secret... Eutends-tu, jo ne le veux pas. 

ROSETTA. , 

Voyons, console-toi, alors !... A quoi bon pleurer? les larmes 
no sont bonnes h rien. 

GRAZIELLA. 

Je sais bien qu’il ne peut paa m’aimer!... U retournera dans 
son pays, ü en épousera une autre... 

ROSETTA. 

Et Cecco!... tu ne penses pas à Cecco !... 

GRAZIELLA, se IdUM. 

Tiens!... Iè-bas, regarde... 

ROSETTA. 

Quoi donc? 

GRAZIELLA. 

N’ope rçois-tu pas la Franco derrière des montagnes de tfaces ? 
Eh biont depuis que j’ai connu Stéphane, j’y vois quelqu'un qui 
lui ressemble! quelqu'un qui marche, marche sur uuo longue 
route blanche qui ne finit pas. Il marche sans se retourner, tou- 
jours, toujours devant lui... et j’attends des heures entières-, 
espérant toujours qu’il se retournera pour revenir... mais il ne 
se retourne pas. ( Elle retombe sur sa chaise.) 

ROSETTA, 

Ne songe plus i cela l Voyons, ma bonne Graziella, promets- 
moi de ne plus pleurer... Il (aul que jo te quille un moment... 
j'ai une robe à porter au couveut voisin... j'eutrorai ici eu pas- 
sant to dire bonsoir. 

graziella, se levant. 

Au couvent, dis-tu? 

ROSETTA. 

Oui, ?i une jeune pensionnaire francaiso... Adieu Graziellina, 
adieu... 

MMTTA. 

Am de la Fille du rtyiount. 

An revoir, 

A ce soir. 

L’omour qui l'agit* 

S’apaisera vite. 

Si dans peu. 

Grâce A bien ! 

L’étranger quitte ce lieu. 

SRIlllilA. 
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GRAZIELLA. 



MASBLLA* 

Cecco !... 

ROSETTA. 

Ah ! (u oublies déjà la parole donnée T 

GRAZIKLLA. 

Non, mais Cecco me la rendra... Oh î no me fais pas de remon- 
trances vaines !... ne oie dis pas un mot, pas un !... jo suis heu- 
reuse, je veux l'être... tout le reste u’a jamais été ! 

ROSKITA. 

Ainsi, tu l’épouseras T 

CRAZIBLLA. 

Oui. et nous partirons ensemble ! c’est Dieu qui Ta voulu... 
car, tu ne sais pas, Rosetta, j’allais mo faire religieuse, et c’est 
Stéphane qui m'a arrêtoe sur le seuil !... Va, va ! 10 te dis auc 
c est Dieu qui l’a voulu... * 

rosetta. 

Sois heureuse! c’est tout ce que je souhaite... Allons, adieu, 
üraziella... 1 

CRAZIBLLA. 

Où vas-tu T 

BOSBTTA. 

Porter cette robe an couvent. 

CRAZIBLLA. 

No m’as-lu pas dit que c’était une robe française ? 

CRAZIBLLA. 

Oui. 

GRAZIXLLA. 

Ah ! montro-Ia-moi! 

BOSBTTA. 

Volontiers... aussi bien une des demoiselles du couvent so 
marie, et on no m’attendra pas dans un jour comme celui-là. 
Tiens, regarde... [Elit déplie la robe.) 

CRAZIBLLA. 

Dieu ! que c'est beau ! 

ROSRTTA. 

N’est-ce pas T 

•baiiblu. 

Vois donc, Rosetta, ello est presque à ma taille... 

_ . . rosetta. 

Oui, c’cst vrai. 

CRAZtBLLA. 

Crois-lu qu’elle m’irait bien ? 

BOSBTTA*. 

Oh! nous ne savons pas porter cela, nous autxw Italienne!. *. 
CRAZIBLLA. 

Dieu ! si j’osais ! 

ROStTTA. 

Quoi donc ? 

CR AU ELLA. 

Tu diras que jo suis coquotte, Rosetta, mais je meurs d’envie 
do l’essayer... 

ROSETTA. 

Y penses-tu ? et que dirait la demoiselle î 

CRAZIBLLA. 

La demoiselle T 

ROSETTA 

Oui, la propriétaire de la robe... 

CRAZIBLLA. 

Elle n’en saura rien... 

ROSETTA. 

Cesl égal, il peut arriver un malheur... 

CRAZIBLLA. 

Oh ! Rosetta !... ma bonno petite Rosetta !... 

BOSBTTA. 

St l’on nous voit, on se moquera do nous... 

CRAZIRU.A. 

Qui veux-tu qui nous voie? tout le monde est à la pêche. 

Dl’O. 

An : Ou», €tt I moi qui mit le maître. (Jobia et NamIU.) 

O AAH U. LA. 

Aide-mai, je tVn mpplic. 

/ nOMTTA. 

Pourquoi CO déguisement? 



MUTTA< 

Quelle folie t 
CAUIUU) 

Je venx me voir un moment 
Dans et» beaux habit* de fêle. 

AqMTTA. 

A quoi boa lui réguler t 
Le pâture enfeu 1 perd le tête! 

Cette tuyplii ml de Crâne [ta, 
il faut bien te contenter ! (flu.) 

ROSETTA. 

Ah t ah ! ah ! la jolie Française que lu feras !... tu no sais seu 
Icuient pas mettre unu robe... 

cramilla. 

Dame, la première fois... 

ROSETTA. 

Mais tiens-toi donc droite I 

OU Ml ELLA. 

C’est quo cela me gène un peu, vois-tu ? 

ROSETTA. 

f'Oui, ce n’est pas aussi commode que nos robes de Procitanes.. 
Là, voilà qui est (ait, es-tu contante? 

Esprits du memt tir. 

CIAUEIU» 

Maintenant, avec franchi»», 

Dis-iaoi bien vite, dis-moi... 

AOaiTTA. 

Que reuk-ln qnc l'on te dire? 

CRA2ICLLA. 

Suii-jc bien ainsi? 

ftOMITA. 

Ma foi, 

To peut en juger toi-même, 

Interroge ton miroir. 

SAAZIfcLtA. 

Mon embarras est extrême, 
liélaa 1 j’ai peur de me voir. (Bit.) 

ROSETTA. 

Allons donc l un pou do courage !... ( Elle la conduts deconf 
le miroir.) Regarde-toi... tu ressembles à une princesse... 
CRAZIBLLA, se regardant. 

Ah ! oui, oui... jo ne suis pas tout à fuit si mal que jo croyais ! 
(Af vasque.) - 

BOSBTTA. 

Coquette 1 

CRAZIBLLA. 

Oh I s’il pouvait me trouver belle I... 

ROSETTA. 

Ahl ahl jo commencoà te comprendre... (Le ciel s'assombrit, 
quelques coups de tonnerre lointains se font entendre.) 

GRAZIELLA. 

Mais vois donc quelle obscurité ! 

ROSRTTA. 

Oui, le ciel s’est couvert do nuages... c’est un orage qui se pré- 
pare... nos pêcheurs feront bien de rentrer avant ce «oir...le vent 
souffle avec colère... [Mutions. — Le vent arrache l image sus- 
pendue aux pieds de la Madone.) 

CRAZIBLLA. 

Ah 1 mon Dieu I ( Elle ramasse rivement t image.) 

ROSETTA. 

Quoi donc ? 

GRAZIELLA. 

Tiens, regarde... le vent a jeté l’image de la Vierge à torro. 

ROSKITA. 

C’est qu’elle no tenait pas bien... 

CRAZIBLLA. 

Oh ! non, c’est qu’il doit arriver malheur ici... 

ROSETTA. 

Es-tu folle?... (EUc prend l'image de la Fitrfê et la rattache 
ou mur.) Tiens, voilà le malheur reparc. ^ 

CRAZIBLLA. 

C’est égal... j’ai peur! aide-moi, Rosetta, je veux remettro 
mes habits... 

scèwe xi . 

Lw Mêmes, HENRI, 
u r. mû, paraissant au fond. 

Pardon, mesdemoiselles. 

craziella, avec effroi. 
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GRAZ! ELLA, 



AU t \ 

BENI!. 

Ne tous effrayez pat, jo vous prio; n’est-ce pas ici que oc- 
meure le vieil Audréa? 

nos CITA. f I 

Oui, monsieur. 

Bsmu. 

Et ne loge-t-il pas chez lui un jeune homme nommé Stéphane? 

ghaziklla. bas à Roselta en lu* «errant la main. 

Dis non, Roselta ! 

nossTTA, bas. 

Pourquoi?... perds-tu l'esprit T... lu vois bien que c'est un 
de scs amis. 

GIAZIELLA. 

Oh 1 lo presagol 

HENRI. 

Eh bien? 

ROSETTA. 

Oui, monsieur, c’est ici que dpmeure monsieur Stéphane. 

HENRI. 

Ah! je le découvre enfln... Ce n’est pas sans peine... j’ai 
couru tout© l'Italie pour lo rejoindre. 

GRAZIILLA. 

Vous êtes de ses amis, monsieur... 

HENRI. 

Oui, mad... (^examinant.) Ah ça... quel diabîodo costume 
avez-vous U, mon enfant?... Est-ce quo vous n'ôtes pas do l’ro 
cidaî... 

GRAZIELLA. 

Quoi donc? cola 80 voit, monsieur? 

ebnri, d'un air légèrement railleur. 

Maisoui, un peu... 

CfUZJILLA. 

Et à quoi , s’il vous platt? 

HENRI. 

Oh ! oh t vous m’en demandez trop et jo ne sautai pas vous 
expliquer... 

•RAZtfLLA. 

Ainsi, jo ne ressemble pas b uno Française? 

HENRI. 

Pas le moins du monde... non pas que vous ne soyez char, 
mante, ma chère... mais il n'y a qu’une Française qui puisse 
ressembler h une Française... 

graziella. 

C'est bien, monsieur... c’est bien! 

UÉKIU. * 

Cela vous fâche? 

GRAZIELLA. 

Moi! du tout... 

HENRI. 

Serez-vous assez bonne pour me conduire auprès do Sté- 
phane? 

GRAZIELLA. 

Et que voulez-vous lui dire ? 

IIENRI. 

Mais... (En éclatant de rire.) Parbleu!... voilà une étrange 
question ! qu’est-ce que cela vous fait? 

GRAZIILLA. 

C’est que monsieur Stéphane n’est pas ici... 

aosit ta, bas. 

Y penses-tu? 

GRAZIILLA. bas. 

Tais-toi !... (/faut.) Je no mis même s'il reviendra avant de- 
main... ainsi il est bien inutile de l’attendre, monsieur... et si 
vous voulez repartir... 

uni. 

Repartir... par ce temp»-lè! bien obligé 1 cette lie me plaît et 
j’atieudrai Stéphane... 

GRAZIILLA. 

Mais s’il ne reviént pas ? 



Moi-mémo I... 

STEPHANE. 

Ce cher amit... 

BINRt. ^ .. . 

Et bien joyeux de te revoir. ( A Graxiella. ) Quo mo disiez- 
vous donc , mademoiselle ? 

GRAZIILLA. 

Mais, monsieur, jo disais, (fias.) Oh ! jo vous on prio , taises- 
vous... c 

STEPHANE. 

Commentt c’est toi, Graziella? 

GRAZIILLA. 

Mon Dieu ! monsieur Stéphanol... j’étais là avec Roselta , et 
j’avais cru... 

STEPHANE- 

Oh !' aui est-co qui aurait jamais reconnu la belle Procitano 
sou» ce costume !... N 'as- tu pas honte de défigurer ainsi ce quo 
Dieu u fait si charmant. Eh bienl... tu pleures?... E»-tu toile» 
Graziella? 

GRAZIILLA. . 

Non! c’est ce matin quo je l’étais, va, va!... jo toi* bien 
qu’il faut rester co que jo suis !... mais vous n auriez pas dd me 
le reprocher !... Viens, Roselta ! 

r STEPHANE. 

Graziella!... je te jure... 

ORAZIBLLA. 

Lais'ez-moi. (Elle rentre dans sa chambre, Roselta la suit ai« 
ses habits.) 

SCENE xin 

STÉPHANE, IIENRI. 

ÎIBNIAI. 

Ah cal mo diras-tu ce que signifient tous ces enfantillages? 
stEpuanb. 

De véritables enfantillages en effet!... Graziella n’est qu une 

• .««. 

Elle te nomme GruielU ? 

STÉPHANE. 

Oui. 

HENRI. 

Pesto! jolie fille!... Est-co que?... 

STÉPUAKE. 

Quoi donc ? 

HENRI. 

Là, lu mo comprends bien!... U me semblo que vous n'en 
ôtes pas aux premières tendrosses. 

STÉPHANE. 

Comment l’en tends-tu ? 

HENRI. 

Parbleu !... j’entends que tu no viendrais pas t enterrer dans 
ce nid de pécheur si tu n’avais un caprice pour cette pçtiie MU ’ 
voge-là. 

STEPHANE. 

Tu te trompes, Henri ; Graziella n’est pas ma maîtresse. 

HENRI. 

Allons donc! tu me foras croire que tu t’es affublé de ces ha- 
bits- là pour pécher lo thon et le harang. 

STÉPHANE. 

Et pourquoi pas 1 j’aime la mer et ses rudes travaux, j’ai em- 
brasse la vie de pécheur par goût, et jone me suis jamais trouvé 
si heureux que sous cet habit qui te fait sourire. 

HENRI. 

A la bonne heure... Mais encore une fois cette jeune fille a 
de trop beaux yeux pour que jo croio à une teudresse toute fra- 
ternelle. 

STEPHANE. 

Tiens, Henri, plus un mot là-dessus, je t’en prie. 
niNRi. 

Comme tu voudras! 



HENRI. 

Comment ! s’il no revient pas ! Eh! le voilà... 



SCENE XII. 

Les Mêmes, STÉPHANE. 

Stéphane, à lui-même, en entrant. 

Impossible do trouver Juana... (Apercevant Henri.) Quo vois- 
je? Henri!... 



ttINRI. 



Parlons de toi 1 Sais-tu que jo suis presque étonné de te voir 
en Italie ! Comment diable as-tu fais pour te décider a sortir de 
chez toi?... 

HBNII. 

Je viens te chercher. (Entendant du bruit à la porte à gauche , 
il se «tourna.) Hein ?... 

STÉPHANE. 

Moi!... qu’as-tu donc? 
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GRAZIELLA. 



- muni. 

, Rien... c’est le vent!... oui, mon ami, je(e Tiens chercher .. 
Ecoule, Stéphane... j'ai vu ta mère : c’eat elle quim’cnvoiol... 

STÉPHANE. 

Pauvro mère!.,. 

HENRI. 

To parlerai-je de ia solitude et do l’ennui où ton départ Va 
laissée, ennui profond qui Unirait peut-être par altérer sa santé Y 
To parlerai-je de la carrièro honorable qu’elle a rôvéo pour toi? 
des promesses qui lui ont été faites, et pour tout dire enÛn des 
projets d’alliance qui avaient été formés entre nos doux familles 
et dont lu semblés aujourd'hui no plus le souvenir ? 

STÉPHANE. 

Pardon, Ucnri! jo m’en souviens! mais ces projets d’allianco 
sont devenus impossibles. 

HENRI. 

Impossibles? et pourquoi?... Ma cousine n’est-clle pas char- 
mante? 

STÉPHANE. 

Charmante I... mais je no puis l'épouser! 

HENRI. 

Du moins ai-jo le droit de le demander uno explication. 

STÉPHANE. 

Soit !... l’explication sera fort simple... j'en aimo uno autre. 

HENRI. 

Ah! bah!... Et peut-on savoir !o nom ?... 

STÉPHANE. 

I jo nom ?... Graziella. 



Ah t... lu vois bien qno jo no mo trompais pas, mon cher... 
Eh bien ! qu’impurto? 

STÉPHANE 

Comment? 

HENRI. 

On to laissera lo temps d’aimer -et d’oublier Graziella, après 
quoi tu aimeras et tu épouseras ma cousine. 

STÉPHANE. 

Jo te répète que c’est impossible t 

HENRI. 

Et pourquoi? lu no peux pas cpoQser Graziella. 

STEPHANE. 

Je l’épouse!... 

Ilein ?... 

Je l’épouse!... 

Sérieusement? 

Sérieusement ! 

HENRI. 

Pa*ilieu! jo no te savais pas encore aussi fou que cola... car 
enfin, d* quel air crois-tu que ton monde b toi recevra ta Gra- 
ziella?... La conduiras-tu dans uno société qui la repoussera, 
où elle se sentira seule et étrangère, où peut-être à tout moment 
tu rougiras d'elte?... 

STÉPHANE. 

Ce monde* dont tu parles no connaîtra pas Graziella... j’irai 
plutôt au bout de la terre, pour vivre tranquille avec elle. 



HENRI. 

Stéphane, appuyant. 
uenri, riant. 
STÉPHANE. 



HENRI. 

Allons donc, mon cher, tu lions là lo langage d’un écolier, et 
non pas d’un homme ; fais tes adieux k ta belle, et partons. 

STÉPHANE. 

Pars, si tu veux... moi je reste. 

IIRNRI. 

Ah ça, mais cctto Graziella pour to tooir si fortement au 
coeur, est donc, sous son apparence innocente et modeste, la 
pire coquotte qui soit au monde. 

STÉPHANE. 

Oh I sur cela pas un mot !... Graziella m’aime. 

HEXRI. 

Eh ! morbleu ! si elle t’aimo, elle doit être la première k com- 
prendro que son amour t’est funeste et b to rendre ta parole... 
Qu’elle soit ta maîtresse à la bonno heure I... mais ta femme , 
c’est absurde !... 

STÉPHANE. 



Henri ! 



ENSEMBLE. 



Air de Cuudtr. 
irtriàM. 
touille vaine ! 

Tu perd» U peine, 

Parle plus bas... 

Ne me suit pas. 



liUU, 

Quelle folie I 
Ton cour oublia 
Ceoz qui, U-bai, 
T'ouvrent leur bras. 

t.NM-MlîLE. 



Henri ! 



sririAKK. 

Ton insistance 
Est une offense. 

Plu» un seul mot sur ce sujet. 

snn. 

Tu perds U tila, 

Je te répète 

Que je m’oppose à tan projet. 

STÉPHANE. 



IIEXRI. 

Mais c'est delà folie 1 

STÉPHANE. 

C’est tout ce que tu voudras. 

« HENRI. 



Ta famille no consentira jamais... ( Ils e tirent dms la chant • 
bie de Stéphane. — Musique, \ 



SCÈNE XIV. 



GRAZIELLA, ROSETTA. ( Graziella sort de sa chambre iris- 
pâte et chancelante ; elle a repris son premier cosâttr.e. Busctla 
la suit. — Bruit de cfoeb«.) 

GRAZIELLA. 

Entends-tu ces cloches, ltuselta ? 

ROSETTA. 

Oui, elles annoncent le mariage de celte jeuno Française. 
GRAZIELLA. 

C’est bien... va chercher Cecco... hâte-loi I... 



ROSETTA. 

Mais, mon Dieu t que va s-tn lui dire? 

GRAZIELLA. 

Tu lo sauras... toi, tu m'aitendras k la chapelle avec ma 
grand'mère... 

ROSETTA. 

Je ne puis to quitter , tu te soutiens à peine ! 

GRAZIELLA. 

Va, te dis-je ; plus tard il serait trop tard. 

ROSETTA. 

Mais, Graziella... en vérité, tu me fais peur; puisque Sté- 
phane l'aime!... 

GRAZIELLA. 

Stéphane ne peut plus être b moi I... va... 

ROSETTA. 

Pauvre Graziella !... [Elle sort.) 

SCENE XV. 

GRAZIELLA, seule. 

Non ! non! jo ne veux pas que tu sois malheureux; jo vais 
mettre entre nous une barrière infranchissable!.. Ah! lo coeur 
me fait mal !... [Elle s’appuie sur uns cbaiw qui est près d’elle.) 
Vous me l'aviez bien dit, sainte Vierge , quo l’arrivée de cet 
étranger me serait fatale. 

SCENE XVI. 

GRAZIELLA, HENRI. 
benri , à la cantonade. 

«h 1 ma foi, va- t’en b tous les diables I Tu es font fou b 
lior !... 

graziella, ie relevant. 

C’est lui! 

HENRI. 

Ah! ah! vous voilb, mademoiselle! Eh bien! je vous fais 
compliment. Mon ami veut vous épouser: soyez donc contenu* , 
une telle fortnne, un beau nom... En voilb assez, je crois, pour 
satisfaire le cœur et la vanité d’une femme!... Il ne me reste 
plus qu’à prévenir sa famille du choix qu’il a fait, et je oe doulo 
pas qu’on n’en reçoive joyeusement la nouvelle. 

GRAZIELLA. 

Vous parlez, monsieur? ... 
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GRAZIELLA. 



Tout h l'heure t 



ORAZIKLLA. 

Restez encore, tout n'est pas fini !... 

wuou. 

Que voulez-vous dire T 

GRAZIELLA. 

Je veux dire, monsieur, que je ne mérite pas vos outrages. 

HENRI. 

Hais, mademoiselle!... 

GRAZIELLA. 

Laissez-moi achever t... Non, aucun calcnl d'intérêt ou do 
vanité n’est entré dans cet amour que vous me reprochez si 
cruellement; non , je ne suis pas la piro coquette qui soit au 
monde ! 



. HENRI. 

Quoi I vous avez entendu? 

ORAZIKLLA. 

Tout I et je n’eiposorai pas Stéphane h rougir de moi. 

RKNRt. 



Mademoiselle ! 



ORAZIKLLA. 

Je comprends que mon amour lui soit funeste, et je lui rends 

sa parole!... Seulement, si je »«• inVsümeuas ass»* pu r devenir 
sa femme, je m'estime trop pour devenir sa maltiesse... En- 
tendez-vous ces pas? c'est mon cousin Cecco, un homuin que jo 
n'aime pas et que je vais épouser!... Et maintenant, monsieur, 
croyez-vous quo j'aime véritablement Stéphane, 



. OCEIfE XVII. 

Les Mêmes, CECCO. 



CECCO. 

Rosclta m*a dit que vous me demandiez, GratioUal 
ORAZIKLLA. 

Plus bas, Cecco, plus bas!... 

cecco. 

Pourquoi? 

ORAZIKLLA. 

Jo ne veux pas qu'on vous entende... 

cecco. 

Comme vous êtes p&lel... 

CRAZIKI.LA. 

Ce n’est tien ; un moment de malsise, dont l’orage est sans 
doute la cause... Vous allez mo conduire h la chapelle du cou- 
vent, Cecco... L'aumônier est mon confesseur il ne refusera 
pas de nous marier... 

cxcco. 

Tout est prêt ! 

ORAZIKLLA. 

Tout est prêt, dites-vous t 

cicco. 

C’est votre mère qui a voulu quo notre mariage pût se faire 
ce soir mémo... et qui a fait tout disposer pour la cérémonie... 

GRAZIELLA. 

C’est bien... donnez-moi la main... et tenez... 

CECCO. 

Mais, l’orage!... (Prenant un manteau sur une chaise.) Mottez 
du moins ce manteau sur vos épaules. 

GRA7IEI.LA, tourné du côté du la chambre de Stéphane. 

O Stéphane ! Stéphane I... 

CECCO. 

Des larmes I 

GRAZIELLA. 

Non. 

HENRI, à df mi-voix. 

Ah ! mademoiselle t 

GRAZIELLA. 

Jo no tous en veux pas... mais de ce mariage... pas un mot à 
Stéphane. 

HENRI. 

Quoi... vous voulez... 

GRAZIELLA. 

Jurez-le-moi... pas un mot... 

HENIU. 

Je le jure!... 

grazip.lla, de mime. 

Adieu. Je vous pardonne!... 

CECCO. 

Je vous attends, Grazielia ! 

GRAZIELLA. 

C’est bien, venez. (Elle sort au bras de Cecco, le* yeux tourné» 
ver» la chambre de Stéphane.) 



SCENE xvra. 

HENRI, pui» STÉPHANE. 

HENRI. 

Pauvre enfant! Aht ses larmes m’ont fait mal... après tout... 
ce Cecco est le mari qui lui convient. Elle se consolera. I /im- 
portant ciail de sauver Stéphane, et je l'ai sauvé. Mais que lui 
dire? j’ai puisque peur do mo trouver seul avec lui. No Pen- 
tends-jo pas! Oui... 

Stéphane en enfranl, «T tient une lettre d la main. 

Eh bien! tu es plus calme... Voici la lettre h ma mère!... tu 
fais maintenant si ma résolution est inébranlable! je ne suppose 
pas, au re*le, que lu veuilles repartir par ce temps-là? 

HENRI. 

Non, j’attends. 

STÉNIANB. 

As-tu vu Grazielia? 

BÉNRl. 

Moi? non. . 

STÉPHANE. 

Pauvre Grazielia ! ello m’a quitté toute fâchée. Ausri qnel 
diablo de costumo avait-elle été prendre? devant toi, sunout, 
enclin h tout railler. Jo suis 6Ûr au'elle s’est enfermée dans sa 
chambre... la coquette 1 elle doit f>it*n m’entendre pourtant, et 
elle ne vient pas. Jo n’ose pas frapper à sa porte. 

oenri, à part. 

11 me mot au supplice!., ot jo vais... mais non !... j’ai juré de 
me taire. 

STÉNIANB. 

Henri ! 

HENRI. 

Quoi? 

STÉPHANE. 

Tu me boudos. 

HENRI. 

Moi? non. 

STÉPHANE. 

Va, si lu connaissais Graziclln... 

■MRI. 

Jo la connais 1 

STÉPHANE. 

Non... car tu l'aimerais. 

HENRI. 

Oh! jo comprends qu’on l’aime I 

STÉPHANE. 

Ah! c’est donc moi qui t’ai persuadé, alors? 

HENRI. 

Oui, toi. 

STÉPHANE. 

Ah! merci... merci!... (Il lui serre la main.) Mais qu’as-tu 
donc? 

HENRI. 

Rien, le bruit des cloches m'attriste. 

STÉPHANE. 

C’ost la coutume de ce pays-ci... Elles annoncent quelque 
mariage... M$is comprends-tu celte Grazielia avec ses caprices 
d'enfant... (Ecoutant à la porte ,) Je parierais au’elle pleum toute 
cule... Grazielia... Grazielia... Rien 1... (Mutiaue.) Qu’est-ce 
que cela veut dire?... (Ouvrant la porte.) Grazielia... Grazielia! 
[\ rsonnel F.llo ne peut cependant pas être sortio par col affreux 
temps... et tu ne les pas vue? 

HENRI. 

Nonl... 

STÉriJANt. 

Ah t je ne sais pourquoi cela m'inquiète !... Ello sera allée re- 
joindre sa mère! N 'importe, il faut absolument que je sache... 
■BRU. 

Oh vas-lu? 

STÉPHANE. 

La retrouver, parbleu! 

SCENE XIX. 

Les Mêmes, KOSETTA* 
rosktta, accourant. 

Monsieur Stéphane... monsieur Stéphane! 

STÉPHANE. 

Quoi ? quo mo voulez-vous? 

rosktta, tombant sttr une chaise 
Ahl mon Dieu l si vous saviez ce qui vient d’arriver... 
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GRAZIELLA. 
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STKriUNB. 

Mais quoi dune ? parler. 

ROSBTTA. 

Graziella ! 

STlrtum. 

Eh bienl lui est-il arrivé malheur T 
ROSKTTA. 

A peine la cérémonie était-dlo achevée... 

stapmanb. 

Quelle cérémonie? 

ROSBTTA. 

Quoi 1 vous no savez donc pas ! 

STBPIIANB. 

Non, mais au nom du ciel, expliquez-vous. 

rosetta. 

Oh ! je n'ose plus maintenant. 

S TEP H AN B 

Tenez, Rosette, vous me faites mourir... 

ROSRtTA. 

Eh bien I son mariage avec Cecco. 

Stéphane. • 

Coccol... son mariage! 

ROSBTTA. 

Oui, Graziella est mariée I 

STEPHANE. 

I^ariéo ! 

ROSBTTA. 

Et commo le prêtre achevait do les unir, elle a tout & coup 
chancelé , et elle est tombée à terre en prononçant voire nom.... 
J'ai cru qu'elle allait mourir, monsieur Stéphane, et ju suis ac- 
courue... 

8TRPHANB, Ù Henri. 

Est-ce encore h ton amitié que jo dois cola t 

HENRI. - 

Graziella nous avait entendus... 

STÉPHANE. 

Tu le savais donc? 

HENRI. 

Je le savais... 

STÉPHANE. 

Ah I c'est toi qui la tues ( 

ROSBTTA. 

Tenez, tenez 1 on l'apporte ici.,. 



SCÈNE xx. 

I.KS M fia bs , GRAZIELLA , CKCCO , JUANA , Habitants db 
Procida. [Cecco tient Cruziclla dans ses bras.) 
st bp ti anc, s'élançant vers elle. 

Graziella ! ( Musique. Cecco la pose sur une chaise et se préci- 
pite dans la chambre à gauche.) 

JUANA. 

Graziella I 

Stéphane, la regardant. 

Pauvre Graziella ! 

GRAZIELLA. 

Stéphane 1 

STÉPHANE. 

Mo voici ! quo veux-tu ? (Il s'agenouille devant elle.) 

CRAZIP.LLA. 

Grand’mère, éloignez-vous un instant.... { Musique jusqu'à la 
/In.) Stéphane, jo vais mourir!... 

STÉPHANE. 

Mourir! 

GRAZIELLA. 

Oui, l’effort était tropgrand pour moi, il m’a tuce! 

STÉPHANE. 

Oh! 

GRAZIELLA. 

Ecoute... quand jo serai morte, retourne en France auprès de 
la mère... elle peut t’aimer, elle!... O mon Stéphane, sois heu- 
reux !...Tu trouveras d’autres femmes là-bas, une fiancée... Va, je 
ne la hais pas, épouse-la, aime-la, .. mais no m'oublie tout b fait !... 

STÉPHANE. 

Jamais I 

graziella , à Rosetta. 

Tiens... là... Ut... (Elle fait un pas vert la Madone et s'arrttet 
Rosetta, qui a tum son regard, prend une petite croix suspendue 
aux pieds de la Madone et la donne à Graziella ; celte ci baise la 
croix et la donne à Stéphane.) Tiens, voilh une petite croix bénite 
■;ui te garantiras do tout malheur... Regarde-moi encore, tou- 
jours... Oh l je ne regrette pas de mourir... je meurs heureuse... 
Adieu, Stéphane !... adieu!.. J’ai froid !... Console mes parents... 
«ime mon flme... ello sera avec toi toute la vie... et là-haut... 
toujours!. . ah t 

Stéphane , la soutenant. 

Graziella ! (Tout le monde se rapproche et s'agenouille.) 
tous. 

Dieu! 



FIN. 






P*ns. — Tjp. de Al*» > ■ Don>Js)-tiUj>ir, iucSjuiI- L ouis «g. 
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